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la grammaire 
par le jeu 

chez les Peuls 
du Nord-Cameroun 

Lapprentissage d'une langue maternelle semble, au 
premier abord, suivre un processus assez simple : 
Penfant commence par percevoir guelgues mots 
isolés et s'efforce de les reproduire. Puis il forme de 
courtes phrases, et ensuite de véritables 
conversations s'engagent avec ses parents, sa mêre 
surtout, ses frêres et steurs, et tout son entourage. 

Lors de cette premiëre étape, Pacguisition de la 
langue se fait par voie d'assimilation. 

. Elle sera ordinairement suivie de toute une pêriode, 
plus ou moins longue, ou la langue fera Pobjet dun 
enseignement méthodigue. L'enfant va entrer 4 
Pécole, apprendre 4 lire et 4 éerire. Les méthodes 
pourront ëtre, suivant les épogues, ou les tendances 
des pédagogues, analytigues ou globales, mais elles 
viseront toutes au même but : inculguer a Penfant 
des régles dorthographe et de grammaire, Phabituer 
au mécanisme des accords, a la construction de 

 phrases simples ou complexes, lui faire acguérir la 
maitrise du style. - 

Tel est le processus habituel lorsgue la langue 
maternelle est aussi matiëre d'enseignement scolaire. 

Mais, il ne faut pas Poublier, la majorité des langues 
parlées dans le monde ne sont pas enseignées dans 
des écoles. TI en est ainsi, évidemment, pour tous 
ceux, et ils sont nombreux, gui demeurent des 

analphabétes, mais c'est aussi le cas de ceux dont la 
scolarisation se fait dans une langue seconde. 

Lenseignement d'une langue premiëre en dehors 
de toute scolarisation est un problême dui a rarement 
été étudié. I se pose, cependant,même pour certaines 
régions de VEurope. Pour le breton par exemple, 
Pierre Jakez Helias Va évogué avec pittoresague (1) en 
nous faisant revivre les heures passées avec son 
grand-pêre Alain Le Goff gui lui apprend & compter, 
puis ê répêter des phrases difficiles & destinées, nous 
dit-il, & nous mettre la bouche en état de bien parler . 

les Foulbé et la langue peul 

En ce dui nous concerne, ce problême a fait Vobjet 
d'une enguëte gue nous avons menée pour préparer 
une thêse de Doctorat de 3* cycle (2). I s'agit de la 
langue peul, parlée par les Foulbé dans le Nord- 
Cameroun. 

Les Foulbé (singulier : un Peul) constituent une 
ethnie importante d'Afrigue. Représentant prês de six 
millions d'individus, ils occupent, souvent mêlés a 
d'autres races, une bande de plus de 4 OOO kiloméê- 
tres de longueur, comprise entre le 15* et le 8 degré 
de latitude nord, et s'étalant depuis la Mauritanie et le 
 Sénégal & Vouest, jusgu'au Baguirmi (Tchad) et au 
Soudan, en passant par la Gambie, la Guinée, le Mali, 

la Haute-Volta, le Niger, le Bénin, le Nigéria et le 
Nord-Cameroun. 

Avec une telle extension géographigue et des im- 
plantations souvent três anciennes, datant de plu- 
sieurs siëcles, dans des Etats gui n'avaient pas entre 

(1) P.-J. HELIAS : Le cheval d'orgueil, Paris 1975, p. 69-79. 

(2) D. NOYE : Un cas d'apprentissage linguistigue : Vacauisition de 

la langue par les jeunes Peuls du Diamaré, Paris, Geuthner, 1971. 
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eux de lien politigue, il n'est pas étonnant gue la lan- 

gue peul prêsente aujourd'hui des variëtés dialecta- 
les assez importantes. 

Dans les six départements du Nord-Cameroun, les 
Peul représentent le cinguiëme de la population, soit 
environ 400 OOO individus, dont prês de la moitië se 
trouve dans le département du Diamaré (chef-lieu: 
Maroua). 

II est communément reconnu gue le dialecte parlé 
dans le Diamaré est três conservateur, ce gui le rend 
particuliërement difficile pour des Européens ou des 

Africains non peul dui Vapprennent et gui veulent le 
parler correctement. 

Sans vouloir entrer dans tous les détails de sa 
grammaire (3), nous signalerons seulement deux 
points três importants, sans le respect desaguels il est 
pratiguement impossible de constituer une phrase 
correcte. Ce sont Valternance consonantigue et le 
systéme des classes nominales. 

@ L'alternance consonantigue a lieu a Vinitiale des 
mots et consiste en ce fait gue certaines consonnes 
(w, v, r, f, h, s) sont modifiéëes lorsgue les verbes pas- 
sent du singulier au pluriel, et également lorsgue des 
nominaux, issus de la même racine, appartiennent ê 
des classes différentes. 

On a ainsi: 

w (suivi de n'importe guelle voyelle) devientb bu sb 

w (suivide a, o, u) devient g ou ng 
y (suivid i) devient g ou ng 

y (suivide a, o, u) devient j ou nj 

r (suivi de nimporte guelle voyelle) devient d ou nd. 
f (suivi de nimporte auelle voyelle) devient p 

h (suivi de n'importe aguelle voyelle) devient k 

s (suivi de n'importe aguelle voyelle) devient c 

On peut dire, en termes technigues, gu'une fricative 
alterne avec ['explosive correspondante, laguelle, si 
elle est sonore, peut être prénasalisée. 

Un exemple, avec la racine war- & venir y, illustrera 
cette rêgle: 

o wari 

be ngari us 

gardo étant venu 
warbe étant venus 
wargo venir 

garki : lavenue 

ngarkon (les enfants) gui sont venus 

@ L'existence de classes nominales est un phéno- 
mêne commun & plusieurs langues africaines. Cela si- 
gnifie gue les noms, et par voie de conséguence les 
pronoms, les participes et les adjectifs, ne connais- 
sent pas Vopposition aui nous est familiëre entre le 
genre féminin, mais appartiennent ê une certain nom- 
bre de classes reconnaissables & des terminaisons 
particuliëres. 

Cette répartition des noms en différentes classes a 
da, a Vorigine, correspondre & des critêres concep- 
tuels. I en reste guelgue chose, en peul, puisgue les 
noms de personnes sont pratiguement tous de la 
classe o pour le singulier et Be pour le pluriel. En ou- 

(3/ On trouvera un exposé détaillé de cette grammaire dans D. Noye: 

Cours de foulfouldé, Paris, Geuthner, 1974 
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tre, tous les noms d'arbres sont de la classe ki, mais 

on trouvera dans cette même classe des noms abs- 
traits, et des objets tranchants. Enfin les liguides sont 
presaue tous de la classe dam, mais cette même 
classe comporte aussi un certain nombre de termes 
abstraits. Par ailleurs, certaines classes n'ont ague 
des noms pluriels. 

Si nous mettons & part ces classes ou Von peut 
relever une certaine unité de contenu sémantigue, la 
majorité restante a de aguoi nous déconcerter. Dans 
la classe mde, par exemple, nous trouverons des 
noms de fruits, de rêcipients, de lieu, de temps, 
d'animaux, d'oiseaux, d'iinsectes, de parties du corps, 
de vêtements, de sentiments. Et en sens inverse, on 
a des noms d'animaux dans les classes nde, 
rdi, ndu, vga, vgel, ngu, vgal, kol. 

Autrement dit, Vexistence des classes nominales 
est un fait, avec des conséguences grammaticales 
impêratives, mais leur répartition n'est pas réductible 
ê une vision conceptuelle des choses. Leur jeu restera 
donc presague toujours purement formel. 

En peul, il y a, en effet, vingt-guatre classes nomi- 
nales, soit dix-neuf pour le singulier et cing pour le 
pluriel. I serait fastidieux de les énuméêrer ici en dé- 
tail. I suffira, pour notre propos, de dire d'une part 
au'elles comportent autant de terminaisons différen- 
tes (aui se présentent d'ailleurs chacune sous guatre 
formes), et d'autre part gu'elles exigent des états dif- 
férents de la consonne initiale. En outre, chaaue 
classe possêde ses démonstratifs, ses relatifs ou ses 

interrogatifs particuliers. 

A titre dexemple, en reprenant la racine wat- &ve- 
nirs, on aura, au participe, pour traduire &étant 
venu ?): 

gardo s'il sa 
warbe 

de plusieurs chiens 

dune vache 

d'un taureau 
ngar nga d'un lion 

gar ngal d'une poule 

gar ngel d'un enfant 

ngarkon de plusieurs enfants 

En résumé, on a vingt-guatre pronoms démonstra- 
tifs, guatre-vingt seize terminaisons possibles pour 
les noms, vingt-guatre pour les participes, et 
guarante-huit pour les adjectifs. Pour parler peul, il 
faut donc savoir, au milieu de cette multitude de ter- 
minaisons, opérer immédiatement le choix néces- 
saire. 

II n'est donc pas exagéré de dire gue le peul est une 
langue difficile, même s'il ne répond pas tout a fait au 
critêre formulé par un des maitres de la linguistigue 
francaise (4): 

& On peut dire gu'une langue est difficile dans la 
mesure ou il faut de longues années d'école avant 
ague les natifs la manient a la satisfaction générale. x 

Car, ne Voublions pas, le peul n'est jamais enseigné 
d'une maniëre systématigue 4 ceux dui le parlent.



des jeux grammaticaux 

Est-ce ê dire gue les Peul se désintéressent de leur 
langue et de sa grammaire, même si cette derniëre ne 
leur est jamais formulée ? L'enguëte gue nous avons 
menée nous a révélé le contraire. 

II ny a pas d'école ou Von enseigne le peul, car les 
programmes scolaires ne connaissent gue le francais, 

langue officielle du pays, et Venseignement coranigue 
est donné en arabe (5): Par contre, les enfants peul 
ont maintes occasions de s'exercer, par maniëre de 
jeu, aux accords grammaticaux. A leurs moments de 
loisir, en effet, ils n'ont pas, pour se distraire, tout un 
arsenal de jouets coiteux ou compligués, et leurs 
jeux, somme toute, ne sont pas nombreux. Les temps 
libres ne sont pas remplis par la lecture : pas d'illus- 
trés, ni de livres pour enfants. N'oublions pas ague 
nous sommes dans une civilisation de Voralité. Et si la 
nuit est tombée, Iéclairage incertain d'un lumignon 
serait insuffisant pour permettre la lecture. 

Car il restera toujours des veillées assez longues : ê 
six heures ou six heures et demie, il fait déja nuit, en 
toute saison. A moins gue le froid relatif, en décembre 
ou janvier, n'engage & se coucher têt, les jeunes 
garcons, assis par terre ou étendus sur le sable, écou- 
tent ou racontent des histoires, échangent des jeux 
verbaux, proposent des devinettes. Et tout cela, sans 
rien avoir de systêmatigue, a, consciemment ou non, 
valeur d'enseignement grammatical. 

@ !|ya d'abord des phrases piëges, difficiles & pro- 
noncer et surtout ê répéter rapidement et plusieurs 
fois sans erreur, &4 cause de la présence de mots gui 
se ressemblent. C'est le type de la phrase bien con- 

nue en francais : & Un chasseur sachant chasser sans 

son chien... s. Le remplacement d'un son par un autre 
aménerait une confusion de sens et provoguerait [hi- 
larité générale. 

.. Telles est, par exemple, la phrase três simple: 
Naamo fafa nano, nano fiaiia iaamo ( se pro- 
nonce &gnx) 

& Droite gratte gauche, gauche gratte droite . 

Sa traduction francaise n'est pas non plus spêciale- 
ment facile a prononcer. En peul, elle est particuliëre- 
ment intêressante parce agu'elle joue sur Vopposition 
des différentes nasales : la nasale dentale /n/, la na- 
sale labiale /m/, et la nasale palatalisée /R/. I s'y 
ajoute aussi Vopposition entre la voyelle brêve /a/ et 
la longue correspondante /aa/. Lors de la répétition 
rapide de cette phrase, les possibilités d'erreurs sont 
nombreuses et amusantes. Au lieu de naita & gratte n, 
on risaue d'aboutir & nana &sent), ou nama 
&écrase , ou pire encore, fiaama & mange ). 

@ Plus subtiles et plus révélatrices de la conscience 
dgu'ont les Peul de leurs classes nominales sont les 
phrases gue nous appellerons &êénigmes de clas- 

(4) A. MARTINET : Éléments de linguistigue générale, Paris, 1970, 
p. 196 

(5) Sur /école coranigue, voir les travaux de R. Santerre. 
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sificateursn, le classificateur étant le pronom parti- 
Culier correspondant & une classe nominale. On se 
Souvient gue chague classe a le sien propre. II sera 
donc possible de constituer des phrases ou n'inter- 
viennent gue des pronoms. Dês gue Iinterlocuteur a 
deviné le sens global, il pourra rétablir les différents 
substantifs gue représentaient ces pronoms. 

Un dialogue peul de ce genre nous dit ceci: 

- Asta, to ndi, to ko, to cfam, to ngal ? 
- Ban ndiye, koye, dame, ngale ? 

- nDaa ma, ndaa ndi, ndaa ko, ndaa dam, ndaa ngal. 

Asta (nom de femme), ou est-il, o0 est-elle, ou y en a-t-il, ou 

est-il ? 

— Leaguel, laguelle, de guoi, leguel ? 

(- Te voici, le voici, la voici, en voici, le voilê.) 

Le francais est trop pauvre en pronoms pour gue la 
traduction littérale gue nous venons de donner ait la 
moindre valeur évocatrice. Mais en peul les pronoms 
utilisés ici appartiennent 4 des classes nominales dif- 
férentes. Chacun d'eux, pris & part, pourrait évoguer 
des êtres três divers. Mais leur groupement restreint 
ie champ de Vinterprétation, et & partir du moment o0 
Von a deviné au'il s'agissait de nourriture, tout de- 
vient clair, car on a compris au'il était guestion tour ê 
tour du plat de mil, de la sauce aui Vaccompagne, de 
Veau gu'on apporte au moment du repas, et de viande 
de poulet. 

@ Un autre type de phrases, gue nous appelerons 
“ chassé-croisé de classes nominales n, N'est 

du'une suite d'accords d'adjectifs. En voici une, ou 
Vadjectif c blanc x se présentera en peul sous cing for- 
mes différentes (idaneewu, raneere, ndaneejam, 

ndaneeri, raneeru), puisgue sur les six substantifs 
dui sont ainsi agualifiës, deux seulement sont de la 
même classe, les guatre autres étant de classes no- 
minales différentes: 

& Un cheval blanc s'est roulé sur la lande blanche, 

€la lande blanche s'est déroulée devant un rocher blanc, 
&le rocher blanc a roulé sur Veau blanche, 

cVeau blanche a roulê sur le sable blanc, 

(le sable blanc est alléê rouler contre une maison blanche. ) 

@ Parmiles classes nominales, il en est une dui per- 
met de former des diminutifs, en partant de n'importe 
dguel nom ou adjectif. Mais cela peut entrafner une 
modification de la consonne initiale, et la terminaison 
primitive de chaague mot est remplacée par une termi- 
naison nouvelle. Ce retour constant d'une finale 
identigue donne ê Vensemble une allure de canti- 
lêne : 

Bafgel keccel keccel, 

nbaa-mi kucüel keccel keccel, 

ngam-mi cekkel keccel keccel, 

kirsu-mi jawgel keccel keccel. 
Bin ngel keccel keccel 

wari hoo'i keiiel keccel, 

acci kusel keccel keccel. 

& Faucillette nouvelette, 

&j'ai fauché des tigettes nouvelettes, 

(ai tressé une petite natte nouvelette 

€ai égorgé un agnelet nouvelet 

& Un garconnet nouvelet 

( est venu prendre le petit foie nouvelet, 

cil a laissé la viande nouvelette.)



FORMATION 

II s'agit lê, dans un texte charmant, d'un vêritable 
exercice de dérivation, car il a fallu substituer aux 
terminaisons des substantifs (ici il y en a sept, de 
six classes différentes), une terminaison nouvelle, 
celle du diminutif, mais gui se présente sous trois 

formes différentes : ngel, -gel, -el. En outre, il a 
fallu opérer, pour cina des substantifs et pour Vadjec- 
tif,Valternance consonantigue ê Vinitiale, reguise par 
cette classe ngel. 

@ Les accords d'adjectifs peuvent faire Vobjet d'un 
véritable tour de force dans ce gue nous appellerons 
des litanies de classes nominales. En voici une, gui 
consiste 4 trouver le plus grand nombre possible de 
dguadrupêdes de classes différentes, en les affublant 
de Vadjectif arayéy (6): 

t Un chat rayé, avec sa clochette rayée, 

( un chien rayé, avec sa clochette rayée, 

(un ane rayé, avec sa clochette rayêe. 

& (mais pour la suite, il me faut un sou). 

cUne vache rayêe, avec sa clochette rayêe, 

& une chêvre rayée, avec sa clochette rayêe, 

&un mouton rayé, avec sa clochette rayêe, 

&un lêzard rayé, avec sa clochette rayée, 
€un caméléon rayé, avec sa clochette rayée, 

&un chameau rayé, avec sa clochette rayée, 

t une gazelle rayée, avec sa clochette rayée, 

& un lion rayé, avec sa clochette rayée, 

(un guépard rayé, avec sa clochette rayêe, 

c un liëvre rayé, avec sa clochette rayêe. y 

Cette litanie est débitée par un griot aui, aprês les 
trois premiëres formules, s'interrompt pour réclamer 
un cadeau, si les auditeurs veulent entendre la suite. 
II demande une piëce de cing francs C.F.A. (soit dix 
centimes francais). Les auditeurs lui donnent, suivant 

leur condition sociale ou leur générosité, 25, 50, ou 
même 100 francs C.F.A., et le griot continue sa litanie 
dui lui permettra de nous présenter les formes suivan- 
tes de Vadjectif xrayêém: siiwru, siiwre, siiwe, 
Ciiwa, Ciiwri, ciiwal, ciiwu, ciiwel. 

Le texte, par lui-même, est dautant plus fantaisiste 
ague ni les animaux domestigues, ni & plus forte raison, 
les bêtes sauvages ne portent de clochette. Mais il 
est significatif gue les Peul prennent goët & un tel 
exercice et soient capables de se montrer généreux en- 
vers un griot pour le seul plaisir découter ce gui n'est 
en somme dgu'un amusement grammatical. 

@ On peut au contraire ne retenir gue des mots de 
la même classe nominale et inventer une his- 
toire avec des personnages ainsi sélectionnés. 
En voici une, avec six animaux différents gui se pour- 
chassent mutuellement et dont le dernier, le cyn- 

hyêne, sorte de loup, dévore Vune aprês Vautre cha- 
cune des autres bêtes. I faut une certaine virtuosité 
pour ne pas oublier celles dui ont été nommées, et 
pour respecter leur ordre d'apparition (7): 

c Une hyêne noire chassa un chien noir. Le chien noir chassa un 
rat noir. Le rat entra dans un trou noir. Le chien noir alla plus loin 

et chassa un singe noir. Le singe noir & son tour chassa un chacal 

noir. Le chacal noir rencontra un cynhyëne noir. Le cynhyëne noir 

se retourna et vint manger le chacal noir, revint sur ses pas et 
mangea le singe noir, gratta le trou noir et mangea le rat noir, se 

mit ê la recherche du chien noir et mangea le chien noir, partit ê la 

recherche de Vhyêne noire et mangea |hyëne noire. 

c Tous ces animaux noirs, le cynhyêne noir ê lui seul les a tous 
mangés. 

& L'histoire est terminée. y 
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@ Un autre conte, plus développé (8), nous donnera 
cinaguante-cina fois le même adjectif &noirn, 
appligué ê aguatorze substantifs différents, dui 
appartiennent ê six classes nominales, de sorte gue 
nous aurons les six formes suivantes de Vadjectif 
€noirs : baleyo (12 fois), baleebe (2 fois), baleere 
(32 fois), baleeji (2 fois), baleeru (5 fois), baleehi 
(2 fois): 

t Un homme noir avait é#pousé une femme noire gui était née par 

une nuit sans lune, au plus noir des ténêbres. I acheta un &ne 
noir, Y monta avec sa femme noire, pénétra dans la brousse noire 

et gravit une montagne noire; il se reposa dans un cratêre noir. La 
nuit tomba. 

& Un cafard noir arriva, trouva Vhomme dans le cratêre noir et lui 

demanda : Ou'est-ce guita amené ici ? L'(homme répondit au ca- 

fard noir : Moi aussi, je suis noir, ma femme est noire, et mon &ne 

est noir. J'ai pénétré dans la brousse noire, jai gravi la montagne 
noire, jai trouvé un cratêre noir. Eh bien ! jy suis resté et jen ai 
fait ma demeure. 

c Alors le cafard noir reprit : Ce cratêre, cest ma demeure, depuis 

le temps de mon grand-pêre et de mon arriëre-grand-pêre. Si tu 
le veux, tu peux partir tranguillement. Si tu refuses, moi, cafard 

noir, je te mangerai. L'homme répondit : Je ne partirai pas. Le ca- 
fard rêpligua : Bien. Tu verras gue tu partiras. 

€Le cafard retourna chez lui et alla déposer plainte devant Vécu- 

reuil noir. L'êcureuil convogua |homme noir. Lhomme noir se 

leva et alla se présenter devant la termitiëre noire. L'écureuil noir 

sortit de la termitiëre noire, accueillit Vhomme noir et dit ê 
Vhomme noir : Le cafard noir a porté plainte contre toi devant 
moi, Vécureuil noir, parce gue tu as pênétré dans le cratêre noir. 

Si tu désires gue je te donne raison contre le cafard noir, apporte- 
moi un plein boisseau d'arachides noires. 

&Lhomme noir alla chercher, pour Vécureuil, un grand boisseau 

d'arachides noires. L'êcureuil dit alors & Vhomme noir : Va prendre 
ton argent, rends-toi au marché des paiens noirs, achête un chat 

noir, reviens et lAche-le dans le cratêre noir. Ouand le cafard noir 

reviendra et te trouvera dans le cratêre noir, lêache le chat noir, il 
mangera le cafard noir. 

& LUhomme noir revint chez lui, prit son argent et se rendit au mar- 

ché des paiens noirs. I acheta un chat noir et revint le lAcher dans 
le cratêre noir. 

KA la tombée de la nuit, le cafard arriva. L'homme lêcha son chat 

noir, gui poursuivit le cafard noir. Le cafard alla s'installer sur un 

arbre noir. Le chat noir grimpa sur Varbre noir, attrapa le cafard 
noir et le mangea. Lhomme resta maitre de la montagne noire et 
du.cratêre noir. 

& Lhistoire est terminée. y 

L'histoire, par elle-même, ne présente pas un grand 
intêrêt. Pour un Peul, elle est amusante par ce retour 

constant du même adjectif, mais avec une désinence 
aui lui est chague fois imposée par la classe nominale 

du substantif gu'il gualifie. 

@ Avec Vadjectif s blanc n, on peut samuser ê& 
monter toute une intrigue, comme dans le conte 
intitulê &Les mésaventures d'une nesse blanche 
(9). | nous suffira d'en citer ici un paragraphe : 

t Ouand le céphalophe blanc (ou biche-cochon) eut fini de brou- 
ter, il revint sur la montagne blanche et alla sur le rocher blanc il 

sapercut gue |nesse blanche n'y était pas. ! suivit les traces de 

Vêanesse blanche, revint sur la lande blanche et trouva Vécureuil 
blanc & Vextêrieur de la termitiëre blanche, en conversation avec 

Vênesse blanche... x 

Lamusement grammatical, car c'en est un, joue 
cette fois avec le gualificatif 4blancs, et nous y trou- 
vons, non plus un &ne noir, une montagne noire, ete,, 
mais une anesse blanche, une montagne blanche, un 

(6) Texte peul dans D. Noye, 1971, p. 84-85. (7) Texte peul dans 

D. Noye, 1971, p. 87. (8] Texte peul dans D. Noye, 1971, p. 88-89. 

(9J Texte et traductions D. Noye, 1971, p. 92-105. 
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rocher blanc, une lande blanche, un écureuil blanc, 
une termitiëre blanche. Ce détail n'est pas sans inté- 
rêt, car il oriente notre interprétation. La couleur noire 
due nous avions rencontrée plus haut n'était pas 
chargée de symbolisme abscons, pas plus gue la cou- 
leur blanche ne lest ici. Nous avons affaire seulement 
a des adjectifs dont on samuse ê faire varier les ter- 
minaisons en fonction des classes nominales. 

e Une autre sêrie de contes est peut-être plus cu- 
rieuse encore. Elle consiste & faire rencontrer des 
êtres três divers, concrets ou abstraits, gui dis- 

cutent entre eux sur leurs mêrites respectifs. Le 
seul critêre de sélection pour pouvoir participer ê ces 
discussions est appartenance du mot gui les désigne 
ê& la même classe nominale. 

Pour comprendre ce processus, imaginons, en 
francais, une discussion entre le Chêteau, le Rateau, 

le Tréteau, le Manteau, VÉÊcriteau, le Gateau, le Ba- 
teau, etc. Mais ce dui n'est pour nous rien d'autre 
au'une similitude de terminaison est pour les 
Peul Vaffirmation formelle d'une identité de classe 
nominale. 

Nous aurons, par exemple, pour des mots se termi- 
nant en -ol (donc tous de la classe ngol) (10) une 
longue discussion entre le Songe et le Sommeil, puis 
avec la Corde, le Mot, la Ligne d'ëcriture, le Stylet, 
VÊtang, la Mare, La Route, le Manteau, le Turban, le 
Fil, et le Poil. Finalement, tous reconnaitront ê la 
Route une supêriorité indiscutable, parce gu'elle est 
constamment en activité : 

& Alors le Songe, le Sommeil, le Manteau, le Turban, la Corde, la 

Racine, tous lui dirent : Bien sir, Route, chacun de nous prend du 

repos, nous nous reposons. Mais toi, 4 aui le Dieu Trés Saint a 
donné de travailler de nuit comme en plein soleil, continuelle- 
ment, tu nous es supêrieure. La Route leur dit : Mais oui. Et moi, 

je reconnais gue c'est le Dieu Trés Saint aui m'a donné cette su- 
pêriorité ague jai sur vous. 

c Lhistoire est terminée. ) 

@ Enfin, si nous laissons de cêté les problêmes d'ac- 
cords de classes nominales et des alternances Conso- 

nantigues au'elles imposent, il est un domaine oë 
les contes vont encore être três efficaces, c'est 
celui de Vacauisition du vocabulaire. 

Le conteur, en effet, s'interrompt volontiers pour 
donner |explication d'un mot agui n'est pas courant. 
Ainsi, dans un autre conte, un petit Ane nous expli- 
gue (11): 

& Malgré ma petitesse, on prend une peau, on la met sur mon 

échine, on apporte de la paille et on la met aussi, c'est ce gu'on 
appelle un tapis de selle. 

Ou bien le conteur prend plaisir & préciser le sens 
exact de certains synonymes, car la langue peul est 
remarduablement riche et possêde souvent, pour la 
même idée, plusieurs racines permettant de distin- 
guer des nuances subtiles : 

(10) Texte et traductions D. Noye, 1971. p. 109-121. 

(11)] Dans le conte & Le cheval et Ië8ne n, inédit. 

(12) J. DONEUX : Compte rendu de D. Noye, 1971, dans Afrigue et 

Parole, n* 35-36, (décembre 1971), p. 38. 
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( Mettre bas et enfanter, c'est la même chose. La jument, lors- 
au'elle met bas, on dit gu'elle pouline. La brebis et la chêvre, lors- 
agu'elles mettent bas, c'est seulement mettre bas. Mais une créa- 
ture humaine, guand elle enfante, on dit gu'elle enfante, on dira : 
une telle a accouché.) 

Et le conteur d'ajouter, pour signaler une expres- 
sion imagée aui fait allusion aux dangers encourus 
par la mêre avant et pendant Vaccouchement : 

K On dira aussi: Une telle a retrouvé ses deux pieds, car une 
femme enceinte a un pied sur cette terre et un pied dans Vautre 

monde. ) 

en guise de conclusion 

Ainsi donc les Peul n'ont pas attendu Vélaboration 
d'une grammaire méthodigue de leur langue, et ils se- 
raient incapables de nous en donner un exposé analy- 
tigue, mais ils ont senti instinctivement la complexité 
de leur systême nominal ou les nuances de la conju- 
gaison dans les verbes. Aussi, avec la finesse d'esprit 
dui leur est couramment reconnue, ils ont su se for- 

ger, non point un systême, mais un ensemble três li- 
bre de jeux d'esprit dune grande variëté. On y trouve 
de simples phrases-piëges, des successions d'ac- 
cords grammaticaux, ou, plus développés, de vêrita- 
bles contes. 

Tout cela n'est la propriëté de personne, et point 
m'est besoin d'être griot ou marabout pour [utiliser. 
Les enfants eux-mêmes prennent plaisir 4 répéter de- 
vant leurs camarades ce au'ils ont retenu. Les guel- 
dgues exemples gue nous avons cités ont été recueillis 

il y a une dizaine d'années, mais aujourd'hui encore 
on peut les entendre, ou d'autres analogues, si Von a 
Foccasion de passer une soirée au milieu d'un groupe. 
Bien sir, on ne s'est pas réuni dans ce but, et la con- 
versation peut porter sur toutes sortes de sujets. Mais 
il arrive, sans aue Von sache pourguoi, au'elle 
s'oriente vers ce gue nous pouvons considéêrer, 4 juste 
titre, comme de vêritables exercices grammaticaux, 
ou, pour employer un terme scientifigue, comme un 
mêtalangage linguistigue, ou langage parlant du lan- 
gage lui-même. 

Et, pour conclure, on pourrait dire avec J. Doneux 
(12): 

& Les métalangages utilisés & Vécole sont destinés 
d'abcrd & former les enfants des strates supêrieures. 
Le fils d'ouvrier, gui parle &une autre languey dans 
son milieu, y est dépaysé, toujours en retard a Vallu- 
mage. Cette situation assez grave... me parait diffici- 
lement possible & travers [exercice de ce métalan- 
gage linguistigue sur la langue peul. I| ne faudrait 
donc pas me pousser beaucoup pour me faire dire 
due cette enculturation-lê est plus démocratigue gue 
la nêtre. ” 

R.P. Dominigue Noye, 
Docteur en Linguistigue. 

(Le présent article du Pêre Noye a été rédigé expressément en vue d'un 

ouvrage collectif Savoir traditionnel et moderne au Cameroun gue prépare 

le professeur Renaud Santerre de ['université Laval et gue doivent publier 

en 1980 les Presses de |'Université de Montréal. Recherche, Pédagogie et 

Culture /eur est reconnaissant d'avoir accepté la prépublication de cet 

article.) 


